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ïlocKefort , ce  i5  TKemidof  , an  second  de  U 
Républi«iue,  une  et  indivisible. 

JM.  À/  JuUicn  , mcmhrc  de  la  CommiJJîon 
txécutivc  de  Vlnjlrudion  publique  ^ 

A fis  Freres  & Amis  de  la  Société 
Topulaire  de  la  Kochelle» 


Je  vous  ài  pfomis  , freres  8c  amis , de  rôrref- 
pondre  fréquemment  avec  vous , & j’ai  déjà  com- 
mencé à remplir  ma  promelTe*  Obligé  dé  m’ar- 
rêter quelques  momens  à Rochefort  , je  lés 
confacre  encore  à vous  écrire.  La  communication 
mutuelle  des  fentimens  6c  des  pénfées , entre  pa- 
triotes, leur  fertà  marcher  d’uri  pas  toujours  fermé 
dans  la  route  des  principes  & dii  bien  public. 

Une  grande  crife  politique  a éclaté.  Les  enne- 
mis du  peuple  vont  s’agiter  de  chercheront  mêmë 
peut-être  à la  tourner  à leur  profit  *,  les  amîs  du 
peuple  doivent  fe  réunir , & famour  de  la  patrie  , 
qui  leur  offre  un  guide  fûr,  les  garantira  dé 
méfures  incônfidérées  6c  de  funeffés  erreurs, 

La  voix  de  la  Liberté  crie  : ne  vous  attachez 
point  aux  hommes*  \ 

La  voix  de  l’Égalité  crié  : ne  fouffrez  pas  qü^dri 
feul  individu  foit  audeffus  dé  tous,  de  que  fon 
pouvoir  les  éclipfe, 

IHENEWBimi  A. 
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Un  homme  cependant  exiftait qu-’on  eût  dît 
l’idole^  .de  la  France.  Uçi  idole  peut-il  dgnc  être 
dans  une  République,  & l’infâme  idolâtrie  n’èH'éirè 
pas  l’avant  coureur  de  l’efelavage^^if 

Un  homme.cependant  ex i fiait  dont  l’ailitoritê  prpF 
furâit  la  Convention  nationale  elle-même.  On^n^ofait 
plus  ni  parler,  ni  écrire.ll  falioitfeitairev  une 
reufe  de  ftérile  audace  eut  conduit  fur  l’échaifaud. 

La,  Liberté,  rÉgalita  rL’exiflaient  don.c  plus.  L lies 
vont,  renaître  ; & , comme  ^l’immortaIitétfak  Jeur  ^ 
efïence.^  elles ,YiYr.on.t , quand, tous  ceuxiqui youloient 
ou., voudront  encore  les.opprirner,.,  n’auroat  d’autre 
partage,. que,  Je  glaive  desjoix,  ou  le  fer  des  Brutus.;* , 
Te)le,.eft  la  nature  de  notre  heureufe  réyolutiQn  >,  > 
qu’elle. fe  dégage^de,  tout^e.quiell  impnt  y & que  la  ... 
France  régénéré^  çonfoinme- -Je  grand  œuvre  de  fa 
rénovation  par  ranéantJfTement- de  tout  ce  'qui  n’étoit 
pa^?  .digne,  d’ejle.  .Malheur,  ceux, qui.  aspnent  à.  la 
domination.!  nous  ayons  juré  rindépendanqe^Malheur 
à ceux  gui^, s’enveloppent  du  manteaurde  l’intrigue,  h . 
nqj^  voulons  la  nudité  d^  la  ^yertu.^tJVfalheur  à ceux  % 
qui  s’élèvent  ^ trop ^ ’ nous  ^paffons^  dç  mpafldnsrk 
niveau  ,.pour  égalifer  toutes  les 'têtes^  Les  ^grandes 
réputations  d’Etres  vivans  font  un  ,fei|  de.  paille., ¥ 
que  le  vent  exterminateur  , de  la  jufliqe-  nationale 
peut.aifément  diffiper  de  détruire.  Celui-là  feu4  dont 
le  tûcher  a purifié  les  cendres,  n’axienà?.craindxe,de 
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l’op.lnioti  pafc)Ik]ue;  il'repofe  ea  paix,  & ceux  qui  for- 
. pour  lui  la  poflérité  l’examinent  & le  jugent, 
.Paint,<de -':Téputations  dominatrices,  point  d’i- 
,,doiatrre  & d’amour  de  .quelques  êtres  privilégies; 
r-Union.»&  ^ Égalité  , eilime  aux  bons  ,*  guerre  aux 
: jnéchaa^,  fui'veiMance  à l’égard  de  tous.  Ralliement 
. autour -de  lavLiberté,,qui  feule  doit  avoir  une  liatue 
fur  l’autel  de,  la  Patrie  ; ralliement  autour  des.  prin- 
cipes  , autour  de  la  Convention  nationale  , 
Téfolutlon  ferme  <5c  bien  prononcée  d’achever  la 
. révolution  .de  confolider  n os  premiers  travaux* 

Que  la? France  imarche  aveciêes-principes  ; elle  a 
, '.befoin  d’apprendre  à^ne  -pàs  -s’attaeher  aux^ hommes. 
,'Ellea^befoin  diapprendre  que  la? reconnoiflance  d’une 
, malFe  ïde  Peuple  en  vers  -un  ?^feul  dndividii  eO:  un 
. iviee.,  Sc ique  rringratîtudeCfiere  du^Péuple  envers  ceux 
isqui  le  fervent. ^iï  -une  vertti  Républicaine.  Celui 
.^,qui  tlèrt  le  Eeuple  rempi^t  ,fon  -devpit  ; iPfait:  de 
ihien  &;  il  ^^eû  oeftimé  ; ybilà.  fa  récompenfe.  rMais 
da  re0E)nnpifencé  du  -P-euple  envers;  un  jrimple  citoyen 
.^tabliroit  ent)[:e  dui  & de  Peupie^unapligne  de  dé- 
^^^îcatmnrqui  ferait  idilparaîtr^  l’Égalité,  I-.’homri^e 
qui  fe  voit  reeonnu  généralement  utile  ^ fe  croit 
Mentot  ^aeceffaire,,  êc  dès-lors  il  eft  dangereux. 
Les  indivijdus  ne  font  rien , les  principes  font 
to.iU:«  La  recannofflànee  ,^fous  le  rapport  politique 
eiUe  premier  pas  vers  l’idoiattie  ; ôc  i’idoiatrie  eil 
le  premier  degré  du  trône»^ 
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Le  titre  faftueux  de  défenfeur  du  Peuple  eft‘ 
par  fois  fynonime  à celui  de  tyran.  Tel  ambitieux 
qui  voiiloit  dominer  s’intitulait  protecteur , pour 
mieux  tromper  ceux  qu’il  avait  deifein  d’aifervir. 
Quel  eft-il  ce  défenfeur  du  Peuple  , finon  lui-même 
un  individu  faifant  partie  du  Peuple,  & fa  dé- 
nomination orgueilieufe , qui  femble  commander 
la  gratitude  de  fes  Concitoyens  , ne  femble-t-elle 
pas  auffi  relever  audeffus  d’eux  ? L’Égalité  n’efl 
plus  ; le  Républicain  frémit  d’une  indignatiom 
généreufè , lui , dont  l’œil  jaloux  ne'  fait  voir 
que  des  égaux  6c  jamais  d’autre  fupérieur  que 
la  loi«  Le  Peuple  feul  eft  fon  propre  défenfeur. 
Chacun  de  ceux  qui  font  partie  du  Peuple,  rem- 
plit fa  tâche  6c  fe  défend  lui-même  en  concourant 
à la  publique  défenfe.  ""Du  refte,  un  individu  n’eft 
rien  pour  le  falut  d’une  contrée.  Que  ferait  la 
Patrie  ‘ h elle  tenait  à quelques  renommées  6c  à 
quelques  hommes?  La  Patrie  eft  dans  une  maffe 
de  vîhgt^Hhq  millions  d’hommes  libres;  6c,  lorfque 
dans  le \ nombre-’ il  s’én-  trouve  qui  étaient  bons 
6c  qui  deviennent  mauvais  ^ le  fer  nationàf  traïiche 
^le  membre  gangrène  6c  le  corps  refie. 

Vous  avez  peut-être  quelque  fois  crié  viveunhcm- 
me' ^ raopellez-vous  qu’on  ne  doit  jamais  crier  que 
vive  la  République  & la  Liberté.  Vous  avez  peut- 
être  quelque  fois  applaudi  à la  feule  préfènce  d’un 
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homme;  rappeliez -vous  quon  ne  doit  applaudif 
jamais  qu’à  l’exprelTion  d"un  bon  principe  ou  au 
récit  d’un  de  vertu.  Vous  avez  donné  peu:* 
être  à un  homme  les  noms  de  fumeur  et  une 
Commune , de  pere  du  Peuple.  Ce  mot  de  pere 
bleiTe  l’Égalité , quand  il  n efl  pas  donne  par  la 
nature.  Il  préfente  une  mafîe  de  Peuple  comme 
une  famille  dont  un  individu  ell  le  chef;  il  repre* 
doit  le  monilre  hideux  de  la  royauté.  Tout 
homme  , tout  citoyen  a pour  mere  la  Patrie  ; 6c 
dans  chacun  de  fes  femblables,  de  fes  concitoyens, 
me  voit  que  fon  frere  & fon  égal. 

Rappeliez -vous  encore  que  ie  mot  incorruptible 
n’eft  applicable  qu"à  celui  dont  la  carrière  eft 
fermée,  à la  réputation  duquel  la  mort  a mis 
le  'véritable  fceau , qui  n’a  plus  à craindre  que 
fes  lauriers  foient  flétris  6c  que  fa  vie  foit  trop 
longue  d’un  jour.  Un  homme  s’eil  toujours  bien 
conduit,  il  efl  incorrompu.  Mais  il  vit  encore  ; 
quelque  rcpublîcain'qu’il  foit,  on  ne  doit  pas  plus 
rappeller  mcorrupîiÈle  que  le  ci-devant  évêque 
de  Rome * vous  viendrez  célébrer 

des  jeux  funèbres  iur^fâ  tombe  , vous  pourrez  alors, 
"s’il  Tut  l’ami  confiant  des  princ!p'’s'Sr  delà  vertu, 
ÿ '^graver  ces  mots  \ il  a mérité  le  nom  d^incor^ 
ruptible, 

fdl-il  beaucoup  d’iiommeg  jusqu’à  préfent,  doRi 
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, VOUS,,puiffiez  iqupr 

^donc  l’habitude  reryile  & le  befain  désbouQtant 
,de  ridalat,rie.  ^Les  in^rigans  , Jiçs  êtres  , avides  „6c 
^ambiticîi^XjlQtit  tquj.QU|‘s  là^^qui^ç^p,^^i;it  les  fuffrages 
.^,£Qpuiaiies  ; inais  \ le  .Peuple  Xe.fqrme  , JP  avance 
. ^dans  £op. . éduçatio.n , rçyolutionnaire  rppéti- 

j-jteur  Jbanal , de . plirafes  „^e}çâgétçps  , ,vuides  de, feus, 
de  . tpQls  , Jpnt  J1  ,.ve,ut  cpityrir  ifyn  ^ itçp.u- 
jjdente  nuî^té  pu. f^  pernde  nialyeiHauee  n’pbtijBjadra 
,même  plus  ,uue  réput^tipn  ^ éphepaçirp.  L’axni  fesul 
des,. principes , .leur  . partffan  )Sc  Jeur  ,fi.dele  oifer- 
vateur  marchera  gLorieuferixent  Jaus  la  Jprribu 
.^fgrtka  yie  inortçije  ,pQur  ^pptrer  .fpus  les 

,;^out.QS  ifqmprteiles  du  pan|h^pn . 

,QueJont-jls  ces  êtres  -qiui  .d’pn  jfîgne  ftêt© 
^/epublpient  corppipdur  *à  la  pa,er  & diriger  Je 
^^aifleau  de  J’^^at,?,Où  eft  leur  pqpyoir^^  leur 
^prit  de  dprpmatiqn  & leqr  irppériepx 
Ils  put  'Leur  ,trqnc  Jpapim  cpnfqndu 

jLVj^c  Jes  jCad2--Xte^  ^d’autres  IpélératStplii^  pu  .pao.îns 
^çpx  ; juais  lepprpp 

dqbpqt,  ^ tq^s  les  Jnfp^qs..^r  ^ 

^ ii^pliçe.  Lihund>le  ^ mpdeÆepbr^ 

,s;^ite  êf  |rUie.i  'l^a  toydre 
fuit  Si  la  dévore.  . „ 

^die.u,  ^ amig.  J’,|i  Jjjip  çpyr^  Jiiire» 
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meht  ml'pïünie  & s’épancher"  mon  6c  des"* 

vérités  qiie  je  crois'  utiles ' iront  m’acquitter' de  mes  '' 
engagemens  6c  de  ma  dette  envers  vous. 

Quelques  êtres  fe'  diféht  découragés  , croyent  * 
n’avoir  plus  de  centre  de  ralliement , lont  inquiets 
6c  ' troulDlés  r mais  vous , vous  favèz  que  le  décou- 
ragement 'n’éfl:  pas' un  mot'  français’;  que  les* 
principes  "vivent",  quand  ceux-mêmes  qui  alfe&aîeni: 
impudemment  de"  les  proféiïer  en  les'  trahîirant  , 
expirent.  V ous  favèz" “que  le  courage  6c  l*énèrgîe 
conviennent  V fur  fout  à l’époque  ^oii  les  Faéliôns 
font,  frappées  6c  détruites.  ' 

Que  la  viéloire  co  uvre  nos  fol  dits  dè  Tes  lauriéfe^ 

6c ‘que  i’échàîfàud  reçoive’  les  "^têfes  infâmes  des"'^ 
confpiratèurâ  du'dedans.  La  frontière  eïl  le  théâtre  * 
de  nos  triômplies , l’intérieur  eft  ' témoin ‘‘de  ^ 
mort  des  'traifrès."  ' Ni'  les  ^rois"' étrangers^,  " ni"  les 
diétateurs,  tyrans  ou  triumvirs  qui  voudront  s’elever 
dans  'notre  Teih'y^  ne'"' féuffirohtv 

D’aütCéS  ^honiiriiés^'êraignëht  ^'-poûr  ^%ux' ,'  patcé^  ' 
que  les  fcélérate" que -frappé  le  glai\^é  les  ’âvdiéht  ^ 
trcmipésc  Mais^^^ils' n’ont  Tîcîï^a  craihdre  ^ li  leür^^ 
confcience  eft-  farfé'^Teprbché'“r'  6c  "feuîeméntP 
doivent  s’inyeftir  plus  que  jamais  du  principe  qu’il 
ne  faut  en  aucun ‘cas  adorpr  un  homme. 

Vous ' "to us  > R o chellaj^  P R o chcllai fes  iTToy ez 
plus  que  jamais  unis  6c  furveillans.  Travaillez  à 
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connaître  5c  punir  les  intrigans  5c  les  fripofts^ 
quels  qulis  foient , dans  quelque  porte  qu'ils  fe 
trouvent , de  quelque  mafque  dont  - ils  veulent  fe 
couvrir.  Obl'ervsz-les,  fâchez  les  frapper  ; que  les 
communes  de  la  république  imitent  votre  exemple , 
5c  la  révolution  françaife  aura  fon  terme  , 5c  la 
joie  5c  le  bonheur  feront  dans  les  familles  répu- 
blicaines oii  des  mains  impies  vouîoient  porttr  le 
deuil  9 la  défolation  5c  le  défefpoir* 

Je  vous  quitte , 5c  mon  adieu  eft  toujours  : 
ralliement  dans  la  Convention  Nationale  5c  les 
principes  éternels  qui  fervent  de  bouflble  au  peuple 
français.  Amour  de  fin  dépendance  5c  de  la  vertu  ; 
haine  de  tout  vice  5c  de  toute  tyrannie.  Union 
5c  furveillance  entre  les  patriotes.  Guerre  à mort 
aux  intrigans  , aux  dominateurs  5c  aux  traîtres. 

Votre  ftere  5c  ami,  Marc-Ant.  Jullien. 

La  Société  populaire , républicaine  5c  révolu- 
tionnaire de  la. Rochelle  a délibéré  l’impreflion  de 
cette  lettre  5c  fon  envoi  aux  Sociétés  affiliées , dans 
laLéance  du  i6  Thermidor , an  deux  de  la  Ré- 
publique françaife , une  5c  indivifible* 

Ruilier  , Prudent, 
QuineMlANT  , Derain  , Sâcréiüiret^ 


